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sins empiéter 'sur vos attributions, et sans
sórtir du cadre que je mie suis tracé.

Arriver à créer, avec économie, une
institution agricole accessible à toutes les
bourses et à toutes les intelligences; tel
est ci résumé le but de mon travail. A
vous maintenant, lessieurs, de délibérer
sur les moyens à employer pour atteindre
sûrement et promptement cet heureux ré-
sultat.

Ossa.~

A L'EDITEUlt DU JOUtNAL D'AGRIOUL.
TURE.

\loxsiun,-Le grand but de votre
Journal étant l'avancement de Pagriculture
et la prospérité de ceux qui s'y livrent,
qui en est uie conséquenîce,je ne ferai au-
cune apologie en sollicitant ile petite place
dans vos colonnes polir faire quelquos re-
marques sur un article qui malheureuse-
ment est presqu'entièreient négligé par
nos cultivateurs, et qui cependant pourrait
leur devenir très-profitable, dût-on même
se contenter de le cultiver pour son pro-
pre usage, mais dont on pourrait tirer aus-
si un parti avantageux cn le cultivant assez
en grand pour on approvisionner nos rmar-
chés, et ménie pouir en exporter au tdehors.
Je veux parler des produits dles vergers,

-dont la valeur et P'importance ie sauraient
étre trop appréciées. Quand les fruits d'un
verger seraient sans autre valeur que Por-
nement qu'ils apportent autour le la fer-
the, ils mériteraient par cela seul :iiux
yeux de l'homme de goût au imoins le de-
gré d'attention qu'on lui donne Ci génral
dans le district. Malheureusement cette
négligence ne se rencontre pas seulement
chez celui qui n'a pas les moyens de plan-
ter "un verger, mais elle est à peu près gé-
nérale citez tous les cultivateurs. Cet
état de chose s'explique par le fait qu'on
a regardé comme une loi immuable de la
nature le résultat île quelques expériences,
faites sans art et sans connaissance du sujet,
et que la nature semble persister à nmaiti-
tenir en dépit de l'art le plus habilement
emnlovéî Je tei. veux certainement nas

avancer la théorie absurde que l'art peut
venir à bout de renverser les lois de la nn-
tutre; ce que je veux dire, c'est que très
souvent la, nature est mal cromprise, et
qu'on met sur soit compte les erreurs
d'une tentative mal entendue. Je dis

énime que les lois luai sont vraiment de la
nature cèdent beaucoup à Part bien ci-
temdu.

Au nombre des erreurs qui ont tendu à
entretenir cette opinion est celle-ci, qui

prévaut généralement, qu'il i'est possible
île cultiver avantageusemuent les pommes
que sur les terreins gravelleux ou calcaires,
et qu'oni ne pieut réussir sur les terreins
glaiseux. Cette erreur qjuîi a longtemps pré-
valu dans ce district, et qu'on y a regardée
comme une loi inviolable île la nature.
nous a, je n'eni ai pas le moindre doutes

privés de plusieurs niilli'rs d'arpents de
verger, ci cette province, et a été cause
que nouis avons envoyé au dehors (les som-
ies considérables pour l'achat d'un article
que notre sol et notre climat peuvent pro-
duiré à la perfection. Pour prouver la
fausseté de cette opinion, je vais citer un
article du célèbre Dawning, et j'y 'ajoute-
rai ma propre expérience pour le corro-
borer.

" Les terreins glaiseux, quand ils sont
bien égoutés, et quand il n'y a pias un
excès de 'ghiise, sont de bons sols pour les
fruits. Généralement, ces sols sont pro-
fonds, pesants et dilliciles à travailler.
Les cspèccs de fruits qui réussisscnt'sur ces
sols sont, les pommcs, les poircs, les ceriscs,
les prunes et les abricots, et ils y sont gêné-
ralcment exempts de maladies et des in-
sectes, et rapportent très-bien. Dans un
climat humide, comme celui d'Angleterre,
les arbres fruitiers ne vivraient pas dans
les terreins glaiseux à cause de la trop
grande quantité d'eau du sol,'mais il n'en
est pas ainsi avec la chaude température
de nos étés. Les plus belles poires et les
plus belles prunes que nous connaissions,
comme, aussi celles -dont le rapport est le
plus considérable, croissent' sur les bords
di, hi n Enrt.A River. enr ,m torr.in. rirh. et
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